CONVENTION  NATIONALE. 

Il  A P P O R T 

SUR  les  Factions  de  ï Etranger  , et  sur  la  Conju- 
ration ourdie  par  elles  dans  la  République  française  , 
pour  détruire  le  Gouvernement  républicain  y par  tes 
corruption  , et  affamer  Paris , 

F A I T 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Le  23  Ventôse,  l’an  II  de  la  République  française,, 

par  ST.  -*J  U S TV 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention, 


Citoyens  Représentant  du  Peuple 


Français  , 


Il  est  une  convention  naturelle  entre  les  gouvernemens 
libres  et  les  peuples  libres,  par  laquelle  les  gouvernemens 
s’engagent  à se  sacrifier  à la  patrie  , et  par  laquelle  les 
peuples , sans  s’engager  en  rien  , s’obligent  seulement  à 
être  justes.  L’insurrection  est  la  garantie  des  peuples  , qui 
ne  peut  être  ni  défendue  , ni  modifiée  : mais  les  gouverne- 
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mens  doivent  avoir  aussi  leuugarantie  ; elle  est  clans  la  jus* 
tice  et  dans  la  vertu  du  peuple. 

Il  résulte  de  ces  idées  que  le  complot  le  plus  funeste  qui 
se  puisse  ourdir  contre  un  gouvernement,  est  la  corruption 
de  l'esprit  public  , pour  le  distraire  de  la  justice  et  de  la 
vertu,  afin  que  le  gouvernement  perdant  sa  garantie  , ou 
puisse  tout  oser  pour  le  détruire. 

Je  viens  donc  aujourd’hui  vous  payer,  au  nom  du  comité 
de  Salut  public  , le  tribut  sévère  de  l'amour  de  la  patrie; 
je  viens  dénoncer  au  peuple  français  un  plan  de  perversité 
éversif  de  la  garantie  du  gouvernement , une  conjuration 
contre  le  Peuple  français  et  contre  Paris. 

Je  viens  vous  dire  , sans  aucun  ménagement,  des  vérités 
âpres,  voilées  jusqu'aujourd'hui.  La  voix  d’un  paysan  du. 
Danube  ne  fut  point  méprisée  dans  un  sénat  corrompu. 
On  peut  donc  oser  tout  vous  dire  , à vous  les  amis  du 
peuple  et  les  ennemis  de  la  tyrannie.  Où  en  serions* 
nous,  citoyens,  si  c’étoit  la  vérité  qui  dût  se  taire  et  se 
cacher  , et  si  c’étoit  le  vice  qui  put  tout  oser  avec  impu- 
nité 1 Que  l’audace  des  enneùiis  de  la  liberté  soit  permise 
à ses  défenseurs  ! Lorsqu’un  gouvernement  libre  est  éta- 
bli, il  doit  se  conserver  par  tous  les  moyens  équitables  ; 
51  peut  employer  légitimement  beaucoup  d’énergie;  il  doit 
briser  tout  ce  qui  s’oppose  à la  prospérité  publique  ; il 
doit  dévoiler  hardiment  les  complots.  Nous  avons  le  cou- 
rage de  vous  annoncer  , et  d’annoncer  au  peuple,  qu’il 
est  temps  que  tout  le  monde  retourne  à la  morale  , et 
l’aristocratie  à la  terreur  ; qu'il  est  temps  de  faire  la  guerre 
à la  corruption  effrénée,  de  faire  undevoir  de  l’économie, 
de  la  modestie  , des  vertus  civiles',  et  de  faire  rentrer  dans 
le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui  flattent  les  vices  et  les 
passions  des  hommes  corrompus  , pour  créer  des  partis  , 
qrmêr  les  citoyens  contre  les  citoyens  , et , au  milieu 
des  discordes  civiles,  relever  le  trône  et  servir  l'étranger 
Quelque  rude  que  soit  ce  langage  , il  ne  peut  déplaire 
qu’à  ceux  à qui  la  patrie  n’est  point  chère  , qui  veulent 
ramener  le  peuple  a l’esclavage  et  détruire  le  gouverne- 
ment libre.  Il  y a dans  la  République  une  conjuration 
ourdie  par  l'étranger  dont  le  but  est  d’ëinpêcher  par  la 
corruption  que  la  liberté  ne  s’établisse.  Le  but  de  l’étranger 
est  de"  créer  des  conjurés  de  tous  les  hommes  mécontens  , 
eide  nous  avilir,  s’il  étoit  possible  , dans  l’univers,  par 
le  scandale  des  intrigues.  On  commet  des  attrocités  pour  en 
accuser  le  peuple  et  la  révolution  ; c’est  encore  la  tyrafc- 


nie  qui  fait  tous  les  maux  que  l’on  voit,  et  c’est  élis 
qui  en  accuse  la  liberté.  L’étranger  corrompt  tout.  Son 
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>ut , depuis  que  la  simplicité  das  habits  est  établie,  est 
[appliquer  tonte  l’opulence  à la  voracité  des  repas  , aux: 
débauches  , a la  ruine  du  peuple  , et  de  tenir  tous  les 
crimes  à sa  solde. 

Aussi  , depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs  biens  les 
ennemis  de  la  révolution  , l’étranger  a senti  le  coup  qu’on, 
lui  portoit , et  a excité  des  troubles  pour  inquiéter  et  ral- 
lentir  le  gouvernement. 

5 Nous  ne  connoissons  qu’un  moyen  d’arrêter  le  mai  , 
c est  de  mettre  enfin  la  révolution  dans  l’état  ci\  il  , et  d@ 
faire  la  guerre  à toute  espèce  de  perversités, comme  suscitées 
parmi  nous  à dessein  d’énerver  la  République  et  de  saper 
sa  garantie:  c’est  d’abjurer  contre  ceux  qui  attaquent  l’ordre 
présent  des  choses  , toute  espèce  d’indulgence  , et  d’im- 
moler sans  pitié  sur  la  tombe  prophane  du  tyran  tout  co 
qui  regrette  la  tyrannie,  tout  ce  qui  est  mtérefsé  à la 
venger,  et  tout  ce  qui  peut  la  faire  revivre  parmi  nous. 
Le  projet  de  l’étranger  n’a  pas  été  seulement  de  corrom- 
pre et  d abandonner  ia  République  à ses  longues  convul- 
sions; la  suite  de  ce  discours  vous  apprendra  qu’un  com- 
plot étoit  préparé  pour  tout  briser  soudain  , et  substituer 
le  gouvernement  royal  à celui-ci.  Aux  effets  de  ia  corrup- 
tion , un  coup  audacieux,  combiné  par  tous  les  gouver- 
nemens  , devoit  succéder  et  renverser  la  démocratie. 

Nous  ne  trahirons  point  le  peuple  dans  cette  occasion 
où  nous  lui  répondons  de  son  salut.  Qui  plus  que  vous 
est  intéressé  à le  sauver  et  ne  le  point  trahir  ? qui  plus  que 
vous  est  intéressé  a son  bonheur  ? *' Votre  cause  est  insé- 
parable : vous  ne  pouvez-ètre  heureux  sans  lui  ; vous  nef 
pouvez  survivre  cà  ia  perte  de  la  liberté  : la  cause  popu- 
laire et  vous  , devez  avoir  , ou  le  même  char  de  triom- 
phe , ou  le  même  tombeau. 


G est  donc  une  politique  insensée  que  celle  qui } par  des 
intrigues,  ravit^  au  peuple  l’abondance,  pour  vous  en 
accuser  vous-mêmes.  Seriez-vous  les  amis  des  rois,  Ô vous 
qui  les  avez  tous  fait  pâlir  sur  le  trône,  vous  qui  avez 
constitue  la  démocratie , vous  qui  avez  vengé  le  meurtre 
du  Peuple  par  la  mort  du  tyran  , et  qui  avez  pris  l’initia- 
tive de  la  liberté  du  monde  ? 

Quels  amis  avez-vous  sur  la  terre  , si  ce  n’est  le  peupla  , 
tant  qu  il  sera  libre  , et  la  ciguë , quand  il  aura  cessé  d« 
1 être 


Je  vous  annonce  donc  qu’il  y a clans  la.  Repu bi; que 
Une  conjuration  conduite  par  l’étranger  , qui  prépare  au 
Peuple  la  famine  et  de  .nouveaux  fers.  Un  grand  nombre  de 
personnes  paroissent  servir  la  conjuration.  Là,  on  a en- 
terré des,  comestibles,  intercepté  les  pprivages  par  l’in- 
quiétude ; là  on  a aigri'îes  citoyens  par  des  discours  sédi- 
tieux. H y a des  hômmes  d’intelligende  avec  l’étranger  ; 
il  yen  a d’autres  abusés,  par  diffère  ns  prétextes.  On  a 
mis  en  courroux  les  vengeances  des  tins;  on  a mis  à 
profit  l’ambition  des  auprès  ; on  a profité  du  désespoir  de 
ceux  qui  sont  démasqués  depuis  long-temps,  pour  les 
porter  a toutxisquer  afin  d’échapper  au  supplice.  On  a ir- 
rite  le  dégoût  pour  la  vertu  , des  hommes  tarés  qui  n’es- 
pèrent point  de  bonheur  et  de  fortune  , si  la  .République 
s’établit.  C’est  la  ligue  da  tons  les  vices  armés  contre  le 
Peuple  et  contre  le  gouvernement.  Nous  sommes  avertis 
que  depuis  long-temps  ce  noir  complot  se  préparé  ; il 
éclate , et  nous  éclatons  avec  lui  , pour  que  le.  peuple  , 
Nappé  , saisi  de  la  vérité  , confonde  pour  jamais  ses  en- 
nemis. Le  premier  auteur  du  complot  est  le  gouvernement 
anglais.  Voici  quelques  paroles  proférées  dans  3e  conseil 
d’état  , deux  jours  avant  la  rentrée  du  parlement. 

Si  nous  faisons  la  gu  cire  , U gouvernement  convulsif  de 
la  France  prendra  de  nouveaux  moyens  d,  autorités  de  notre 
résistance  ; si  nous  faisons  la  paix  , die  aura  la  guerre 
civile:  corrompons  cette  République . On  ajouta  même: 
One  toutes  nos  séances  s'ouvrent  par  ce:,  mots  : corrompons 
,‘fette  République.  Il  fut  dit  qu'à  f ali  oit  préparer  la  guerre 
mais  retarder  la  campagne  j qu'on  en  re<uejllet  oit  h.  double 
avantage  , et  de  comprimer  U peuple  anglais  , et  de  ne  rien 
risquer  contre  nous. 

Ainsi  vous  n’êtes  plus  surpris  des  nouveaux  orages  qu  on 
avoit  préparés.  C’est  par  suite  de  ces  maximes  , que  les 
riches,  dans  Paris , dévoroient  le  nécessaire  du  peuple  , et 
ou’ il  s V est  fait  des  repas  à cent  écus  par  tète.  Les  con- 
jurés ont  des  signes  de  recormoissance  dans  les  spectacles, 
dans  les  lieux ‘"où  iis  sq  rencontrent , dans  ceux  où  ils 

mangent.  . , . . -, 

Le  gouvernement  anglais  a pris  ce  double  parti , et  de 
préparer  vivement  la  guerre  en  apparence  , et  de  mettre 
le  feu  aux  passions  de  tons  les  hommes  ambitieux,  avides 

et  corrompus.  t =,111 

Chargés  par  vous  du  soin  de  veiller  sur  le  bonheur  de 


/. 
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la  patrie  , nous  avons  tout  mis  en  usage  pour  pénétrer  les 
desseins  de  nos  ennemis.  Leur  projet  est  donc ;>  puisqu'ils 
n’ont  pu  nous  empêcher  de  vaincre  , de  confonare  toutes 
nos  idées  de  droit  public  * de  nous  donner  des  moeurs 
lèches,  de  nous  inspirer  une  cupidité  efhrénése  , afin  qu en- 
gourdis par  les  vices,  las  des  affaires  et  entraînés  vers  les 
jouissances,  la  nécessité  d’un  chef  se  fît  sentir  par  ta  paresse 
universelle,  et  que  tout  étant  préparé  , le  chef  fut  porté 
en  triomphe  , et  cette  idée  d’un  chef  a saisi  1 espoir  ridi- 
cule de  quelques  personnages  qui  croient  déjà  se  voir 
sur  le  pavota  La  patrie  est  déjà  partagée  entre  les  conjurés  ) 
flattés  tous  par  l’espoir  d’une  grande  fortune.  Ainsi  1 étran- 
ger a su  caresser  et  les  folies  , et  les  ridicules,  et  ta 
corruption  de  chacun. 

Ce  plan  de  conjuration  , le  plus  atroce  qui  se  puisse 
concevoir  , puisqu’il  immole  la  vertu  et  l’innocence  pour 
l’intérêt  du  crime  , ce  plan  s’exécute  ainsi.  . 

Des  Italiens  , des  banquiers,  des  Napolitains  , des  An- 
glais sont  à Paris , qui  se  disent  persécutés  dans  leur  pa- 
trie. Ces  nouveaux  Sinon  s s’introduisent  dans  les  assem- 
blées du  peuple;  ils  y déclament  d’abord  contre  les  gou- 
vernemens  deleurs  pays  ; ils  s’insinuent  dans  les  anti-cham- 
bres des  ministres  , ils  épient  tout,  ils  se  glissent  dans  les 
sociétés  populaires  ; bientôt  on  les  voit  lies  avec  des  ma- 
gistrats qui  les  protègent.  Vous  aviez  rendu  une  loi  con- 
trôles étrangers  ; le  lendemain,  on  vous  propose  une 
exception  en  faveur  des  artistes  ; le  lendemain  , tous  vos 
ennemis  sont  artistes  , même  les  médecins;  et  si  1 on  pour- 
suit ces  fabric'ateurs  de  complots  , on  est  tout  étonné 
de  les  voir  en  crédit.  Les  hommes  qu  ils  ont  corrompus 
les  défendent  parce  que  leur  cause  est  commune.  Atta- 
quez-les , vous  les  trouvez  unis.  Interlocuteurs  apprêtes, 
ils  s’interpelleront.  L’un  joue  Caton;  1 autre  , Pompée. 
L’affaire  de  Chabot  vous  apprendra  qu’après  des  scènes 
concertées  avec  les  partisans  de  l’étranger  , on  ?y  rioit  da 
l'importance  qu'ils  avoient  su  se  donner  on  public. 

Cette  scène  a été  renouvelée  plusieurs  fois.  Les  nobles  , 
les  étrangers  , les  oisifs  , les  orateurs  vendus  ; voilà  les 
instrumens  de  l’étranger , voilà  les  conjurés  contre  la  patrie  , 
contre  le  peuple.  Nous  déclarons  la  guerre  à ces  tartuffes 
en  patriotisme  ; nous  les  jugerons  par  leur  désintéresse- 
ment , par  la  simplicité  de  leurs  discours,  par  la  sagesse 
des  conseils  , et  non  par  l’affectation. 

L’espiit  imitatif  est  le  , cachet  du  crime.  Les  contre- 


révolutionnaires  d’aujourd'hui , n’osant  plus  se  montrer, 
^ru  pris  plus  d une  fois  les  formes  du  patriotisme.  Un 
Marat  etoit  dans  Nancy  il  y a quelque  mois  , qui  pensa 
y allumer  une  a jure  Vendée  ; un  Marat  étoit  à Strasbourg 
3l  sappellmt  le  Marat  du  Rhin  ; il  étoit  prêtre  et  autrl- 
chien  ; il  y a vote  fait  la  contre-révolution.  Il  n’y  eut  au’un 
Marat;  ses  successeurs  sont  des  hypocrites  dont  rougit  son 
cru  ie.  ni  n imite  point  la  vertu  ; mais  on  est  vertueux  à 
sa  manière  , oti  l’on  est  hypocrite.  Si  Pittvenoit  en  France 
espionner  Je  gouvernement ii  prendroit  les  formes  d’un 
J tonne  le  homme  pour  n’y  être  point  reconnu.  Il  en  est  de- 
meme  de  ceux  qui  ont  la  modestie  d’usurper  les  noms  des 
grands  hommes  de  i antiquité  : cette  affectation  cache  un 
sournois  août  la  conscience  est  vendue. 

Un _ honnête  homme  qui  s’avance  au  milieu  du  peuple 
avec  l'audace  et  l’air  tranquille  de  la  probité  , n’a  qu’un, 
nom  , comme  il  na  qu  un  coeur,  Cette  dépravation  est  le 

rLvl  ce  a ?onsPirâl^ôn  l'étranger:  c’est  sous  ces  noms 
qu  n laut  chercher  une.  partie  des  conjurés. 

,,  -Ce  simple  bon  sens , l’énergie  de  famé , la  froideur  de 
i esprit,  le  leu  d’un  cœur  ardent  et  pur,  l’austérité,  Je 
désintéressement,  voilà  le  caractère  du  patriote  ; au  contraire 
hanger  a tout  travesti.  L n patriote  de  ce  jour  a rougi  du 
210111  son  père,  et  a pris  le  nom  d'un  héros  ctu’il  n’imite 
en  rien.  Ce  héros  tua  un  tyran,  et  vécut  modeste  ; il  cïéfen- 
C1  U-  s<3riît  Pauvr<?  des  emplois  : son  imitateur  est 

un  e honte  qui  tue  la  patrie  , qui  s'enrichit,  dont  la  vie  est 
dégoûtante  d indignités  , qui  cache  son  nom  pour  échapper 
a la  mémoire  de  ses  attentats,  ....  Que  veut  faire  par> 
iCf  c ui , acqué/m  du  pouvoir,  et  se  vendre  demain  plus 

U semble  qu’on  voudront  introduire  parmi  nous  ce  trafic 
de  quelques  membres  ^parlement  anglais  , qui  se  font  in- 
soJens  pour  devenir  ministres.  Parmi  nous  une  classe  d’hom- 
mes prend  un  air  hagard  , une  aifectation  d’emportement, 
OU  pour  que  I étranger  l’achèLe  , ou  pour  que  le  gouverne- 
ment  le  place. 

j Qu9^  • ^otre  gouvernement  seroit  humilié  au  point  d’être 
Jf  Croie  ü on  scélérat  qui  a fait  marchandise  de  sa  plume  ei- 
de sa  conscience,  et  qui  varie  , selon  l'espoir  et  le  danger, 
ses  couleurs , comme  un  reptile  qui  rampe  au  soleil  ! Frip- 
ions, allez  aux  atteliers , allez  sur  les  navires , allez  labourer 
terre  . mauvais  citoyens  , à qui  la  tache  imposée  par  l’étran- 
ger est  de  troubler  la  paix  publique , et  de  corrompre  tou- 


*es  les  cours  ; allez  dans  les  combats , vils  artisans  des  cala- 
mités , allez  vous  instruire  à l’honneur  parmi  les  défenseurs 
de  la  patrie  ; mais  non , vous  n irez  point , 1 écnaiaud  vous 

attend  ! 

Il  est  dans  les  desseins  de  l’étranger  de  diviser  Pans 
contre  lui-même  7 d’y  répandre  1 immoralité  , d y^  semer  an 
fanatisme  nouveau  , sans  doute  , celui  des  vices  et  ue  1 amour 
des  jouissances  insensées.  Les  Jacooins  ont  renverse 'le  trône 
par  la  violence  généreuse  du  patriotisme  ; on  veut  combattre 
le  gouvernement  libre  par  la  violence  de  la  corruption  : 
aussi  la  conspiration  de  voit -elfe  égorger  les  Jacobins.  Les 
prétextes  de-  cet  abominable  attentat  étoient  le  bien  public, 
comme  cet  affreux  Anne  Montmorenci  qui,  priant  Dieu  , 
faisoit  égorger  les  citoyens  pour  la  plus  grande  gloire  du 
ciel.  Ce  funeste  projet  avoit  séduit  le  patriotisme  trompé», 
Patriotes  , réfléchissez  donc  , et  que  ne  disiez -vous  à ceux 
qui  proposoient  le  crime:  « Le  peuple  n est  pas  un  tyran  ; 
» si  vous  voulez  faire  , contre  1 ordre  présent  des  choses  , ce 
3>  que  le  peuple  a fait  contre  la  tyrannie  , vous  etesdes  me- 
» chans  qu’il  faut  démasquer.  C’est  le  peuple  aujottnlhui 
» qui  règne,  c’est  lui  que  l’aristocratie  veut  détrôner.  Vou- 
» lez-vous  des  emplois  , défendez  les  malheureux  dans  les 
s?  tribunaux  ; voulez- vous  des  richesses,  sachez  vous  passer 
>3  du  superflu  ; voyons  vos  tables  , vos  draperies»  A dus  voit- 
«V  parler  au  peuple  des  vertus  civiles?  etes-  vous  des 
3>  exemples  de  rigidité  ? vous  voit-on  lui  enseigner  à diriger 
3)  le  cœur  et  l’esprit  des  - enfin*  ? ou  sont  les  opprimés  dont 
3ï  vous  avez  essuyé  les  larmes  ? malheur  à vous  qui  savez  les 
3>  chemins  qui  conduisent  à la  fortune,  et  ne  connaissez  pas 
3>  les  chemins  obscurs  qui  conduisent  dans  les  asyles  delà 
j)  misère?  Vous  poursuivez  avec  acharnement  le  pouvoir 
3>  qui  est  au-dessus  de  vous  , vous  méprisez  le  reste  , et  vous 
3)  ne  songez  guère  à ceux  qui  souffrent  au-dessous  de  vous  ; 
3)  et  si  la  «justice  populaire  vient  à vous  poursuivre  ? vous 
» prenez  la  justice  pour  l’oppression. 

Voilà  ce  qu’il  falloit  répondre.  Le  caractère  des  conju- 
rations est  le  déguisement:  on  seroit  imprudent  d’annon- 
cer ses  desseins  et  son  crime  ; il  ne  faut  donc  point  s’ar- 
rêter à la  surface  des  discours,  mais  juger  un  homme  par 
ce  que  la  probifé  conseille  aujourd’hui.  La  probité,  conseille 
maintenant  de  rester  uni,  et  d’accorder  au  peuple  les  fruits 
pénibles  de  cinq  ans  de  révolution  ; la  probité  conseille  la 
perte  de  tous  les  ennemis  de  la  révolution,  mais  elle  ne 
conseille  pas  d’attaquer  ces  ennemi-s  de  manière  à frapper 


An  même  coisp  la  Patrie.  Guillaume  Tell , forcé  d’enlever 
une  pomme  de  la  tête  de  son  enfant , avec  une  flèche  meur- 
trière, est  1 image  du  peuple  armé  contre  lui-même.  Soule- 
tes  complots  , épions  lëi 
les  gestes  , l’esprit  de  suite  de  chacun. 

Si  quelqu’un  couroit  dans  Paris  , criant,  il 
il  serojt  arrêté  etpériroit  sur  l’heure:  si  quelqu’un,  dans  une 
société  populaire,  osoit  dire > rétablissons  la  tyrannie 
seroitimmolé  Qtie  doivent  donc  faire  ceux  qui  n'osent  point 
paner  ainsi,  ils  doivent  dissimuler.  Ceux  qui  aùroient 
sous  les  rois  7 dans  les  places  publiques , il  ne  faut  point 
roi,  renversons  le  trône,  aùroient  été  pendus.  Que  faisoien 
alors  les  ennemis  de  la  tyrannie  P iis  dissimüloient.  Gest 
une  chose  reconnue  que  quiconque  conspire  contre  un 
r gnne  établi  doit  dissimuler.  Ne  jugeons  donc  point  tou- 
jours les  hommes  sur  leurs  discours  et  leur  extérieur.  Nous 
pouvons  coh vaincrerde  dissimulation  ceux  qui  font  etdisent 
aujourd  hui  ce  qu  ils  ne  faisoient  pas  et  ne  disoient  pas  hier 
il  y a donc  un  parti  opposé  à la  liberté , et  ce  parti  est  le 
parti  <jui  dissimule.  Ceux  qui  sont  du  parti  du  peuple  n’ont 
pms  a clissi miner  aujourd’hui;  et  cependant  celui  là  se  dé- 
guise, qui  s est  déclaré  le  chef  d’une  ôbinion,  et  qui. 
quant  ce  parti  a du  dessous , déclame  pour  tromper  ses 
juges  et  le  peuple  contre  sa  propre  opinion.  Je  laisse  ce 

miroir mevant  les  coupables. 


j-.  1 - V,r»  T.r*3  *,  iX  uxcli^iL>  11  mierpretoit  ce  qui!  avoit 
oit  la  venle  * s i 1 p avoit  point  réussi , il  s’accommodoit  à la 
1 .et01t  toute  heure  yen  toute  circonstance  , ce 

qui-  ml  J oit  paroi  tre  ; il  temporisoit  : l’accu  soit  on  , il  étoit 
patriote  : il  éclata  enfin  , il  entraîna  les  foibles  , il  dirigea 
ceux  qui  étoient  plus  forts  : il  se  dépouilla  de  sa  diss imu- 
latKm  , prit  la  cocarde  blanche  et  se  battit. 

insi  Unira  tout  parti,  out  parti  veut  Je  mal  dans  la 
Eepnolique  fondée.  Il  y a dmis  Paris  un  parti:  des  pla- 
cards royalistes  l’insolence  des  étrangers  et  des  nobles  qui 
se  parlent  sons  la  main  et  à l’oreille  , tout  l’annonce, 
lorsqu  un  parti  s’annonce  , il  y a un  piège  nouveau, 
ue  que  couleur  qu  il  prenne.  La  vérité  n’est  pas  artiii- 
^ieuse ; mais  ils  sont  artificieux,  les- comptables  à la  justice 
du  peuple  qui  veulent  lui  échapper:  les  fonctionnaires 
qm  se  lèvent  entre  le  peuple  et  la  représentation  natio- 
mde  pour  opprimer  P un  et  l’autre  ; les  complices  de 
v-haD@t , qui  veulent  le  sauver.  Il  est  artibeieux  le  parti 
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de  1' «étranger  qui , sous  prétexte  d’une,  plus  grande  sévérité 
que  vous  contre  les  détenus  , n’attend  qu  un  moment  de 
tumulte  pour  ieftr  Ouvrir  iesprisons.  Je  vois  les  imitateurs 
de  Prccy  qui  mit  Lyon  en  révolte  contre  la  lioer té  : les 
imitateurs  de- Charrette  qui  souleva  la  Vendée  contre  le 

peuple  Français.  . . _ . 

Les  sociétés  populaires  étoient  autrefois  des  temples 
de  F égalité.  Les  citoyens  et  les  législateurs,  y venaient 
méditer  la  perte  de  la  tyrannie  , la  chute  des  rois  , les 
movens  de  fonder  la  liberté.  Dans  les  sociétés  populaires  , 
on  voyoit  ie  peuple  , uni  à ses  représentons  , les  éclairer 
et  les  iu^er  ; mais  depuis  que  les  sociétés  populaires  se 
sont  remplies-  d’êtres  artificieux,  qui  vienneut  briguer  a 
grands  cris  leur  élévation  à la  législature  , au  ministère  , 
au  eénéralat  , depuis  qujil  y a dans  ces  sociétés  trop  ue 
fonctionnaires  , trop  peu  de  citoyens  , ie  peuple  y est  nui. 
Ce  n’est  plus  lui  qui  juge  le  gouvernement  y ce  sont  les 
fonctionnaires  coalisés  , qui  , réunissant  leur  influence, 
font  taire  le  peuplé  , l’épouvantent  , le  séparent  des  lé- 
gislateurs , qui  de vr oient  en  être  inséparables  , et  cor- 
rompent l’opinion  dont  ils  s’emparent  , et  par  laquene 
ils  font  taire  le  gouvernemont  et  dénoncent  la  iroerte 
même.  Qui  ne  voit  point  tous  les  pièges  crue  1 etranger 
a pu  nom,  tendre  par  nos  propres  moyens  . 

La  démocratie  en  France  est  pemue  , si  les  magistrats 
y ont  plus  d’inliuence  que  le  peuple  , et  si  cette  influence 
est  un  moyen  d’élévation  ; on  n a point  osé  dire  encoxe 
ces  vérités  simples  , par  cette  raison  mémo  que  la  hiérar- 
chie du  gouvernement  étant  renversée  , aucune  xuée  . au- 
cun principe  n’est  a sa  place  ; par  la  raison  que  le  gou- 
vernement même  semble  redouter  Tinûuence  usurpée  par 
ses  comptables  ; par  la  raison  que  la  coaüuon  ue  plu- 
sieurs membre*  des  pouvoirs,  contre  le  peuple  ; contre 
Ja  liberté  , contre  la  représeatatioh  nationale  , s est  déjà 

forliliée.  , . , 

il  nous  manque  une  déclaration  des  principes  de  notre 
droit  public  , qui  soit  une  loi  sainte  et  redoulab.e  , qui 
soit  la  loi  suprême  du  salut  du  peuple.  1)  ne  faut  point 
que  l’aristocratie  puisse  braver  le  gouvernement  : .1  ne 
faut  pas  qu’un  rebelle  qui  vend  son  pays  puisse  résis- 
ter à la  justice  . en  disant  qu’il  résiste  a 1 oppress.cn  ; 
il  ne  faut  point  que  des  traîtres  conspirent  contre  la 
vérité  même  qui  les  poursuit  , et  le  pouvoir  légitime 
qui  les  châtie.  p 

Rapport  de  St.-Just, 
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Voilà  le  fruit  de  celte  parricide  indulgence  contre  la 
quelle  ,o  me,  suis  déclaré  ces  jours  deniers 
renrarcpre  depuis  ce  temps  , maigre  fopfmôÜ  et  ï,  cri  du 
■ patriotisme  , quelle  couleur  a prise  Ja  faction  de  l'é- 
tranger; un  bruit  sourd  s’est  répandu  de  Fonvert^i»  des 
™s  , des  lettres  répandues  dans  les  dalles  , dema“ 
uoient  un  roi  ; elle  a , tenté  de  s’emparer  de  lï  noulsfon 
que  Wus  donnâtes  à la  jd’sÜce  centre  elle-minle  eVe 

? .rBdonte  !.es  ?<»“”  maüïsureur  que  ce  décret'  bien- 
x, usant  concilient  à la  liberté  - f>JU  <Ac*.  • i 

a éclaté  plutôt  qu'elle  ne  ïavoiè  résolu  ; ellfa' fei  u re® 
porter  la  mort  contre  les  patriotes  et  le  gouvernement 
et  a tourné* , contre  la  sûreté  publique  cette,  violent  cr’ 
Crtmre  ce««  &foa  mêqre  : LLtSL 

:r.fbr;:r  a™;  ca  soî*jes 

b , ’ t".<iî,î  ®“  me!üïU  cependant.  i„,  "fa  cri  on  des  in- 

ceimms  qtu  veinent  sauver  ies  criminels.  et  la  fiction 
f tur-art-er  qui  se  montre'  ourlante  parce  qn'elïe  n" 
pcosxat.e  autrement  sansse  démasquer,  mais-qdi  tourne 
- soi'eme  contre  les  défbnsYrs  du  peuple  ; L 

nicuans  sa  retrouvent  la  nuit  • pour  ioncertèr  Vt- 

îenta  s au  pour  : ehes  paraissent  se  combattre  , pdar'qWf 

ILL - -ppotchib&sH 

Y°p-dc,  la  liberté  entre  deux  .crimes. 

L.irtau agence  ne  consiste  pas  'seulement va  .'mtW.-r  le, 

crnruaels  qn^soat  détenus:  cette  indulgence  n'eu  pal 
LOUP‘l'->‘J  ’ SU1  cfUfgue  les  ennemi  dissimulés  du  . 

\>ae  votre  politique  embrasse  un  vaste  plan  de  régénéra  : 
non.  Osez  tout  ^ quel', ntérét  et  iafrérinLement  d’un^t 
bore  commande.  Ou  donc  est  la  roche  TàVpéienn/?  ou 
n avez-vous  point  le  courage  d’en  précipiter  Lristfcrh.it  ' 
-te  quelque  masque  qu’elle  couvre  son  front  d'air,  n * 
Quoi  lendemain  que  nous  vous  'bûmes  conseillé'  vné 

rolunL  leXl,',a  fmïC  les  détenus  ennemis  de  la  ré! 

ni  LL  >?fdfct£l  de  Warner  contre  les  patriotes  l'essor 
que  cette  jtlce  '«voit  <!t)|inê  à l'opiriion  ; coût  r0nt  vou 
convaincre  de  l’adresse  des  ennemis  de  la  paLL'C' 
ois  que  les  bons  citoyens  se  réjouis, oient  -bu  &U«u' 
triomphe  de  «a  liberté  , il  se  fit  une  éruption  scndaine  - 
imprévue  : non,  vous  parlâmes  a»  bonheur  ; VégLmé 
abusa  ne  cette  niée  pour  exaspérer  les  cris  et  h iWur 

bonbL  ” ®’  9tt  rivei!!:’  *o»*rfu.  les  désirs  de  c. 
bonheur  qm  consiste  dans  l’oubli  des  autre»  « dan*  4* 
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jcfcuissanca  du  superflu.  Le  bonlieur!  le  bonheur  ! s’écria - 
t oc.  Mais  ce  ne  fut  point  le  bonheur  de  Persëpo’is  que 
nous  vous  offrîmes  ; ce  bonheur  est  celui  des  corrup- 
teurs de  P humanité  : nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de 
Sparte  et  celui  d’Athènes  dans  leurs  beaux  jours  ; nous 
, vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu  , celui  de  l’aisance 
et  de  la  médiocrité  ; nous  vous  offrîmes  ie'bonbéur  qui 
naît  de  la  jouissance  du  nécessaire  sans  superfluité  ; nous 
vous  offrîmes  peur  bonheur  la  haine  de  la  tyrannie  , la 
volupté  d’une  cabane  et  d’un  champ  fertile  cultivé  par 
vos  mains.  Nous  offrîmes  au  peuple  le  bonhenr  d’être 
libre  et  tranquille  ; et  de  jouir  en  paix  des  fruits  et  des 
mœurs  de  la  révolution  ; celui  de  retourner  à la  nature  , 
à la  morale  . et  de  fonder  la  République.  C’est  le  peuple 
qui  fait  la  République  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  ; 
ce  ne  sont  point  les  charlatans  , qu’il  faut  chasser  au 
préalable  de  notre  société  , si  vous  voulez  qu’on  y soit 
heureux.  Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes  n’est  pas 
celui  des  peuples  corrompus  ; ceux-là  se  sont  trompés 
qui  attendoient  delà  révolution  le  privilège  d’être  à leur 
tour  aussi  méchans  que  la  noblesse  , et  que  les  riches 
do?  la  monarchie;  une  charrue,  un  champ  , une  chau- 
mière à l’abri  du  fisc  , une  famille  à l’abri  de  la  lubricité 
d’un  brigrand  , voilà  le  bonheur. 

Que  voulez-vous  , vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu 
pour  être  heureux?  Que  voulez-vous  , vous  qui  ne  voulez 
point  de  terreur  contre  les  médians  ? Que  voulez  vous  , 
é vous  qui  , sans  vertu  , tournez  la  terreur  contre  la 
liberté  ? et  cependant  vous  êtes  ligués  ; car  tous  les  crimes 
so  tiennent,  èt  forment  dans  ce  moment  une  zone  torride 
autour  de  ia  Piénubbqne. 

Que  vonLz-yers , vous  qui  courez  les  places  publiques 
pour  vous  faire  voir,  et  pour  faire  dre  de  vous  : vois-tu 
un  tel  qui  parle  ? voilà  un  tel  qui  passe.  Vous  voulez 
quitter  le  métier  de  votre  père  , qui  fut  peut-être  un  hon- 
nête artisan  dont  la  médiocrité  vo-  s ht  patriote  , pour 
devenir  un  homme  influent  et  insolent  dans  l’Etat. 

Vous  périrez  , vous  qui  courez  à la'  fortune  , et  qui 
d n chez  un  bonheur  à part  de  celui  .du  peuple. 

Citoyens,  je  reviens  à celte  or  relie  idée  , qu'au*  ès  que 
nous  vous  eûmes  parié  de  f’ônha  or  , je  parti  de  l’étran- 
ger s’df.rra  dh'ndiner  l'idée  du  ''bonheur  vers  l'infamie  , 
vers  fégoiMiic  } vers  le  mépris  de  l’humanité  . vers  lu 
haine  d’un  gouverne  ment  austère  qui  peut  seul  nous 


sauver.  Que  le  peuple  réclame  sa  liberté  , quand  il  est 
opprimé  ; qu'il  suive  le  conseil  do  Minos  , qu’il  pour- 
suive les  magistrats  ; mais  quand  la  liberté  triomphe  , 
et  quand  la  tyrahmie  expire  , que  l’on  oublie  le  bien 
général  pour  tuer  la  patrie  <?vee  un  mieux  particulier, 
c’est  une  lâcheté  , ccst  une  hypôcrisie  punissable  , c’est 
ainsi  qu’on  assiège  la  liberté.  Toutes  les  idées  se  con- 
fondent : dites  an  méchant,  nous  avons  remporté  vingt 
\ ha  tailles l’année  derrière,  nous  avons  douze  cent  mille 
combattans  celte  année  ; cela  n’est  rien  répondra-t-il  , 
j’ai  un  ennemi .personnel  dont  il  faut  que  je  me  délivre. 
Ainsi  sont  conduites  nos  affaires  , tout  est  renversé  ,;  un 
fri pp on  que  le  tribunal  révolutionnaire  va  condamner  , 
dit  qu’il  veut  résister  à l’oppression  , parce  qu’il  veuLré- 
sister  â l’échafaud. 

Je  ne  sais  si  quelqu’un  oseroit  vous  dire  toutes  ces 
choses,  s’il  se  sec  toit*  eu  rien  coupable  ou  complice  des 
maux  de  son  pays.  Je  vous  parle  avec  la  franchise  d’une 
probité  déterminée  à tout  entreprendre  , à toUt  dire  pour 
le  salut  delà  patrie.  La  probité  est  un  pouvoir  qui  défie 
tons  les  attentats. 

Si  le  peuple  aime  la  vertu  , la  frugalité  ; si  l’effronterie 
disparoît  des  visages;  si  la  pudeur  rentre 1 dans  la  cité, 
les  contre-révolutionnaires,  les  modérés  et  les  frippoiis 
dans  la  poussière  , si  , terribles  envers  les  ennemis  de  la 
révolution;  on  est  aimant  et  sensible  envers  un  patriotes; 
si  les  fonctionnaires  s’ensevelissent  dans  leurs  cabinets  y 
pour  s’y  assujettir  û faire  le  bien  sans  courir  à la  re- 
nommée, nVyaPt  pour  témoin  que  leur  cœur  ; si  vous 
donnez  des  terres  à tous  les  mal  lie  ür  eux  , si  vous  les  ôtez 
à tous  les  scélérats  , je  reconnois  que  vous  avez-  fait  une 
révolution  ; mais  s’il  arrive  le  contraire  , si  l’étranger  l’em- 
portesi  les  vices  triomphent,  si  d’autres  grands  ont 
pris  la  placcd.es  premiers  , si  les  supplices  ne  poursuivent 
point  les  conspirateurs  cachés  , fuyons  dans  le  néant  , 
ou  dans  le  sein  de  la  divinité  ; il  n’y  a pas  eu  de  révo- 
lution ; il  n’y  a ni  bonheur  ni  vertu  à espérer  sur  la 
terre. 

SavPz-vous  quel  est  le  dernier  appui  de  la  monarchie  ? 
e.est  la  classe  qui  ne  fait  rien  , qui  ne  peut  se  passer  de 
ki  x'e,  de  folies  ; qui  ne  pensant  à rien,  pens,e  à ma!  ; qui 
p^omè-ne  l’ennui , lafurenr  des  jouissances  et  le  dvg^nt  lie 
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la  vie  commune  ; qui  se  demande  » que  dit-on?  qui  sup- 
pose , qui  prétend  deviner  le  gouvernement;  toujours 
prête  à changer  de  parti  par  curiosité.  C’est  cette  classe 
qu’il  faut  réprimer.  Obligez  tout,  le  inonde  à faire  quelque 
chose,  à prendre  une  profession  utile  à a liberté.  Ions 
ces  oisifs  n’ont  point  d en  fit  ns  ; ils  ont  des  valets  qui  ne 
6e  màrient  pas,  qui  sont  toujours  de, leur  avis,  et  qui 
se  prostituent  aux  influences  de  l’étranger.  N avons-nous 
point  des  vaisseaux  à construire,  des  manu  tac  tù  res  a accroî- 
tre , des  terres  a défricher;  quels  droits  ont  dans  la  partie 
ceux  qui  n’y  font  rien?  ce  sent  ceux  - la  qui  ont  du  bonheur 
une  idée  alfreuse  , et  quà  sont  les  plus  opposés  à la  Répu- 
blique. 

II  y a une  autre  classe  corruptrice  , c’est  le  ménage  des 
fonctionnaires.  Le  lendemain  qu  un  homme  est  dans  un 
emploi  lucratif,  il  met  un  palais  en  requisiton  , il  a des 
valets  soumis  ; son  épouse  se  plaint  du  temps  -,  elle  ne  peut 
se  procurer  riierinine  et  les  bijoux  à juste  prix  ; elle  se 
plaint  qu’on  a bien  du  mal  à trouver  des  «lelices.  Le  ma»  i 
est  monté  au  parterre  aux  lo^es  brillantes  «les  spectacles  ; 
et.  tandis  que  ces  misérables  se  réjou  s^ent,  le  peuple  eu  - 
t i Ve  la  terre  , fabrique  les  souliers  des  soldats  et  les  armes 
qui  défendent  ces  poltrons  indiffère* i s : üs  vont  le  soir 
dans  les  lieux  publics  se  plaindre  clu  gouvernement.  Si 
j’étois  ministre  , dit  celui-ci  ; si  j’étois  le  maître  , dit  eelui- 
ià  , tout  iroit  mieux,  filer  ils  étaient  dans  l’ opprobre  et 
déshonorés.  La  compassion  les  a comblés  de  biens  , ils  ne 
sont  point  assouvis.  Il  faut  une  révolte  pour  leur  pro- 
curer les  oiseaux  du  Phase. 

Considérez  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps  : ils  ne 
sont  point  les  plus  malheureux  ; la  médiocrité  se  plaint 
beaucoup  moins.  Dans  les  départernens  de  la  Haute- Vienne, 
et  de  la  Corrèze  on  a toujours  vécu  de  châtaignes  ; dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme  , le  peuple  vit  de  pain  et  de 
légumes  cuits  dans  l’huile.  Cet  usage  est  antique  dans  ce 
pays  heureux  par  ses  moeurs  : toutes  les  campagnes  m? 
vivent  que  de  fruits  , et  les  bestiaux  qu  elles  élèvent  connus 
des  Ilotes  , ne  sont  ni  pour  les  nourrir  ni  pour  les  vêtir*. 
Le  commerce  leur  revond  au  poids  de  1 or  la  toison  douï 
ils  ont  pris  soin.  Ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  , qui  in- 
sultent le  plus  le  peuple  en  vivant  à ses  dépens.  Quel 
jn  'rite  avez- vous  à êîro  patriotes  , lorsque  vous  êtes  com- 
blés de  biens  , lorqu’im  pamphle  vous  rapporte  trente 
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*.;u«.  !.vrc$  de  rente  , qua  vous  opprimez  les  citoyens  et 
g vous  êtes  libres  et  puwsans  ? 

1’amOUr  Ie  h iortanè;  l’amour  ries  réputations 
i’éi--.u^m?:U?“P  de  ‘"Tl??  : c'cùt  encore  an  piège  quq 
Te  1 e,ni  f; “ '-'les  : c’est  ainsi  que  .s'est  grossi 

le  noa  opp  <les:  conjurés,  11  est  tel  homme  qui  , comme 

i i ’•*  è ® Jje.phes  j ImUeroit  plutôt  le  temple  cio 
ês  ««  Point  faire  parler  de  lui.  .Delà  ces 
iitd”  S|  ^ "di**.1  sntr_'S.  Lun  est.  le  ipeiiieur  et  le  plus 
-iVi  ’ILS  patriotes,  il  prétend  que  la  révolution  est  Unie, 
nroncS“psd0-aareUrie  amnisde  à tous  les  scélérats.  Une 
sonne»  • Sl  °.  ,lc>euse  esf.  accueillie  par  toutes  les  per- 
,®’  fftefcssee*.  et  voilà  un  héros  ! L’autre  prééml 
J c«/',J.t4V°'1,'Vv>?,  11  est  PCîlîî  ci  sm  hlai,ïl.6iir  : chaque'  folio 
i’  D « 'ci'Le,lûA'  Jj'  un  P0r£e  le.  gouvernement  à l’inerde  , 
" I vhut  0 Vor_tei%  a i extravagance  ; ’ét  le  dessein  de 
es  ceux  est  de. devenir  chefs  d’opinion  y et.  d’arriver 
rf  la  renommée  suprême. 

iv-iP  s 0CCUPer  peuple, modestement.,  est 

t:po  °°scure,  sans  doute  ! .Mettez  donc  le  jus- 

„c  u‘  ~S  ï0l‘s  jGa  Cpèurs  et  la  justesse  dans  tous  les  esprits  , 

aun  que  ]e  gouyefnement.soit  garanti.  ■ *’  ‘ 

Vjîïf  le  monde  veut  gouverner  , personnè  ne  veut  être 
i p ' . m C?nc  esl  la  cite?  elle  est  presque, usurpée  par 
c,- '->ncjLOnïu*u «s.  Dans  les  'assemblées  , iis  disposent  des 
rnmvl65  6tdeS  emPlof3  î dans  les  sociétés  populaires  , de 
I , p±rx0n;  ,ous  se  procurent  l’indépendance  et  le  pouvoir 
- p us  abso.il , sous  prétexte  d’agir  révoluiïônnairement , 
comme  si  le  pouvoir  révolutionnaire  résidoit  en.  eux.  Tout 
pouvoir  révolu  trpnnaire  qui  - s’isole  est  un  nouveau  fédéra- 
is me  qui  contribue  , sans  doute.,  à fa  disette.  Le  gouver- 
*Lm  ”t*.  esf  révolutionnaire  , niais  les  nu  torîtés  ne  le  sont 
piü  Jiitimsèquement  ; elles  le  sont , parce  qu’elles  exëcn- 
ient  es  mesures  révolutionnaires. qui  leur  sont  dictées  ; si 
e..ec  agissent  ré yoîuiionnru  rement  d’elles-mêmes  , voilà  la 
t/ranrus  } yoiià  la  cause  du  malheur  du  peuple. 

t ietiS.ez  gouc  aux 'autorités  leurs  • bornes  y car  l’esprit 
nqmairi a les  siennes  : le  momie  aussi  a les  siennes  y au- delà 
-e1  queues  est  la  mort  et  3 néant.  La  sagesse  même  a les 
Sieioi®'c'd  àu-oek  de  la  liberté  est.  Tes  clavage  , comme  au» 
f;ela  de  Lingtn  re  is  chaos.  Quoi  i verê-on  que  la  na- 
xiou#  s'iMimicte ired  Un  oail.ha^ardg.  un  écrit  .sans  nav- 


^r.?/Ier'uis  ■ j"  î*?^: 

la  tout  Je  rneriie  cm  patriotique  ? ('est  W:.rqr  (>1. , • • 

5t=ï^25SfSs 

ÆSS  t Ç5W 

Sy  rŒrt“-  r"3  vos  c'esfeî!is  > ~ r.  ,-, 

c„  ..immun  te.  Car  vous  n avez  rien  fait  en  inr«i-f.  • 
tyran  si  vous  n'immolez  la  corruption-  ^ ted  £ 
P/rL1  ae  1 étranger  vous  ramène  à la  rovauré  7 h v 

fé  e,st  un  K^-Iisme  dans  Wut^nT  “paVeit'St 

s.icrmeran  a Soi  tous  ses  semblables,  et  r/r  "CL-U 
que  son  boni: car  particulier , s’occuperait  péa  c 
vo-sm  solt  heureux  et  libre  ou  non.  ^ 

J ai  parcouru  notre  situation 
les  causes  secrètes 

corps  social  : nous  avons  7 

cl lemins  secrets  par  lesquels  1. 
pressentiment  étoil  dans  ïo:d; 
complot  (toit  ourdi  : lesconvr 
quelques  jours  , qui  semblent  éperons  d'èla  froi 
ou  maintien  du  gouvernement,  les 
fronts  suspects  ; tout  présage  ï ’exein 
oonne  du  supplices  des  criminels. 

Les  rois  d Europe  regardent  à leu ; 
m/i,u  oh  ia  c k fi  te  de  notre  liberté  et  l 
eurent  promises.  Vous  adhérerez  < 
qni  vous  seront  proposées  ; vous  s 
la  ml  lion  ; vous  st'roz'di- tic  ; c:e  v-i 
circonstance  «par  la  sapc:«  et  pa 
'nqcieroz.  lb  est  une  vtriuj  <m’jl  faJ 
que  si  nous  nous  contentons  dV*n. 


gcuéraxc  , et  développé 
qui  sans  cesse  altèrent  la  viV.ucmr  du 
.parcouru  par  ia  pensée**  tous  las 
'a  coufomtjon  à"  in  a relié  : un 
publique  qu'au  grand 
'iS  mes  coupables  depuis 
— . . — idçûr'  et 
images  répandus  sur  les 
qde  qui  sera  bientôt 


? 


«vis  pendftni  les  courts  instans  oit  l'opinion  est  frappée. 
Bientôt  après , ils  s6  rendent  d’autdnt  plus  audacieux  qu  .m 
les  soupçonne  moins. 

11  faut  donc  que  j’achève  dç  vous  peindre  ïa  faction 
protée  de  letmnger  qui  tend  à la  destruction  du  gouver* 
neuient  présent , pour  lui  substituer  un  .-chef  unique.  Par- 
tout où  f étranger  trouve  un  homme  foibie  et  corrompu  , 
j\  le  caressé x il  lui  promet  tout:  peu  lui  importe  , pourvu 
que,  sous  i'appat  d’un  grand  pouvoir,  dont  il  aura  su 
liât  ter  quelques  imbécilles  , cet  empire  tombe  en  lambeaux 
aux  pieds  de  l’Europe  asservie.  Peu  importe  à la  tyrannie 
ce  que  nous  serons  , pourvu  quelle  soit  vengée  et  deoar- 
ras^ée  de  l’exemple  que  notre  existence  donne  a la  terre. 
Oux-ci  tras  aillent  pour  F Angleterre  ; ceux  la  pour  les 
Bourbons  , qui  adhérant  à tout  ce  qu’on  lotir  propose,  bi 
la  liberté  étoit  ici  détruite,  ceux  mêmes  qui  anroient  prêté 
leur  main  impie  à l’exécution  de  ce  complot  serment  les 
premiers  égorgés  comme  les  plus  suspects  et  les  plus  can- 
céreux par  la  puissance  de  perversité  qu'ils  auraient  fait 
paroitrei  La  réaction  de  la  tyrannie  contre  une  révolution 
qui  au  roi  t tout  osé  pour  établir  le  bien,  serait  de  tout 
ôter  pour  établir  le  mal  , et  le  peuple  vi endroit  un  jour 
pleurer  sur  les  tombeaux  de  ses  amis  inutilement  regrettas. 

Est-il  donc  un  patriote  qui  puisse  balancer  aujourd’hui 
â soutenir  l’ordre  présent  des  choses  contre  ses  ennemis  , 
et  qui  ne  cou  jure  avec  nous  contre  les  conjurés? 

Après  avoir  développé  la  marche  criminelle  et  téné- 
breuse de  la  faction  de  l’étranger;  après  avoir  montre  es 
pièces  tendus  à la  liberté  par  la  destruction  ae  tous  les 
sentimens  de  la  nature , deda  justice,  de  là  morale  ; apres- 
avoir  caractérisé  les  divers  genres  de  corruption  i tout 
expliquer  ce  problème  , en  apparence  mco ncevaole  , de  la 
discordance  dos  diverses  factions. 

C’est  l’étranger  qui  attise  ces  factions  , qui  les  .fait  se 
déchirer  par  un  jeu  de  sa  politique  pet  pour  tromper  1 œil 
observateur  de  la  justice  populaire.  Par  la  il  s embupune 
sorte  de  procès  devant  le  tribunal  de  l’opinion;  I opinion 
bientôt  se  divise  , la  République  @n  est  bouleversée.  Ce 
rnov'en  ôte  à la  représentation  nationale  et  a ses  décrets 
la  suprême  influence  dans  l’état , parce  que  les  ravages  < e 
k ©orruption  dont  j’ai  &niè  eemclont  la  esnosne  plus 


sensible  aux  débats  des  partis  , et  détournent  tous  les 
cœurs  et  toutes  les  pensées  de  î amour  et  de  l’intérêt  sacré 
d£  la  patrie.  Ces  partis  divers  ressemblent  à plusieurs  orages 
dans  le  même  horizon  qui  se  heurtent  et  oui  mêlent  leurs 
éclairs  et  leurs  coups  pour  frapper  le  peuple.  L’étranger 
créera  donc  le  plus  de  factions  qu’il  pourra.  Peu  lui  im- 
porte quelles  elles  soient  , pourvu  que  nous  ayons  la 
guerre  civile.  L’étranger  soufflera  même  comme  je  fai  dit, 
la  discorde  entre  les  partis  qu’il  aura  fait  naître  , afin  de 
les  grossir  et  de  laisser  la  révolution  isolée.  Tout  parti 
est  donc  criminel , parce  qu’il  est  un  isolement  du  peuple 
et  des  sociétés  populaires  , et  une  indépendance  du  gou- 
vernement. Toute  faction  est  donc  criminelle , parce 
quelle  tend  à dmser  les  citoyens.  Toute  faction  est  donc 
criminelle , par  ce  qu’elle  neutralise  la  puissance  de  la 
vertu  publique. 

La  solidité  de  notre  république  est  dans  la  nature  même 
des  choses.  La  souveraineté  du  peuple  veut  qu.’ii  soit  uni  ; 
ede  est  donc  opposée  aux  factions  : toute  faction  est  donc 
un  attentat  à la  souveraineté. 


Les  factions  étoient  un  bien  pour  isoler  le  despotisme 
et  diminuer  l’influence  de  la  tyrannie.  Elles  sont  un 
crime  aujourd’hui  , parce  cju’elles  isolent  la  liberté  et 
diminuent  l’influence  du  peuple. 


Voilai  esprit  des  factions  : l’étranger  a médité  les  causes 
du  rénversement  de  la  tyrannie  parmi  nous  , et  ne  ut  les 
employer  pour  renverser  la  République. 


Citoyens  de  toute  la  France  , si  vous  avez  un  cœur  né 
pour  le  bien  et  pour  sentir  la  vérité  , vous  concevrez 
maintenant  les  pièges  de  vos  ennemis,  vous  vous  unirez 
en  état  de  Souverain  pour  résister  à tous  les  partis. 

Il  ne  faut  point  de  parti  dans  un  état  libre,  pour  qu’il 
puisse  se  maintenir  ; il  faut  que  le  peuple  et. le  gouver- 
nement les  répriment,  par  la  seule  raison  qu’ils  sont  fa- 
vorables aux  projets  de  l’étranger  , comme  je  l’ai  dit.  Re- 
présentai du  peuple , c’est  à vous  de  saisir  d’imé  main 
hardie  le  tiinon  de  l’état,  de  gouverner  avec  fermeté, 
et  d’en  imposer  aux  factions  scélérates.  Ceux  qui  font 
des  révolutions  ressemblent  au  premier  navigateur  ins- 
truit par  son  audace.  L’étranger  ne  sait  pas  jusqu’où  nous 


sommes  susceptibles  de  porter  l'Intrépidité  ; il  fera  cha- 
que ^ jour  et  aujourd’hui  même  , après  ce  rapport  , la 
triste  expérience  des  vertus  et  du  courage  que  sa  féro- 
cité nous  impose  : en  vain  U aura  tenté  dé  tout  cor- 
rompre parmi  nous,  il  nous  aura  ôté  nos  vices  , a force 
de  crimes  et  de  supplices  , et  nqus  rendra  plus  puissans, 
parce  que  nous  serons  devenus  des  hommes  , et  que  l’Eu- 
rope aura  conservé  son  avance  : ces  temps  difficiles  pas- 
seront. V<. y ez~vou&  la  tombe  de  ceux  qui  coïts  piratent 
hier  ? la  voyez-vous,  déjà  auprès  cle  celle  du  dernier  de 
720s  tyrans'?  L’Europe  sera  libre  à son  tour  , elle  sentira  le 
ridicule  de  ses  rois  : nous  lui  devrons  quelques  vertus  , 
elle  en  aura  l’exemple  , elle  honorera  nos  martyrs,  Nous 
saurons  nous  accoutumer  aux  privations  : mais  si  son 
commercé  cesse  un  moment  d’assouvir  son  avidité,  que 
deviendra-t-elle  ? Y oyez  - vous  aussi  les  tombes  des  rois 
«pii  nous  font  la  guerre  ? voyez  l’Europe  ébranlée  les 
poursuivre.  Nous  aurons  avant  elle  une  •génération  élevée- 
dans  la  liberté  , source  éternelle  de  prépondérance  , qui 
l’aidera  à s’affranchir  de  ses  rois  sauvages  : et  ne  sont-ils 
point  des  sauvages  , ceux  qui  attaquent  notre  indépen- 
dance et  qui  ourdissent  tant  de  crimes  ? 

Les  relations  que  nous  nous  sommes  ménagées , nous 
ont  appris  que  les  alliés  n’ouvriroient  point  la  campagne, 
pour  ke  point  distraire  le  peuple  , par  les  événement  de 
la  guerre  , des  mouvemens  qu’il  prépare  dans  l’intérieur 
et  dans  Paris.  C’est  une  campagne  de  crimes  , une  cam- 
pagne do  troubles  , de  corruption  , de  famine  , qu  on 
nous  prépare.  Pour  voiler  ce  dessein  > le  colonel  Mack 
doit  faire  des  menaces  continuelles  , qui  : sans  danger  pour 
les  alliés\,  les  feront  redouter.  Pendant  ce-  temps  il  sour- 
dissoit  une  conjuration  pour  renverser  le  gouvernement 
actuel  et  la  représentation  , pour  y substituer  une  regence 
qui  auroit  ménagé  et  auroit  promis  le  te  tour  des  Bourrons. 
On  a remarqué  de  la  joie  parmi  les  émigrés  répandus  en 
Europe.  L’étranger  devoit  ensuite  proposer  la  paix  a la  ré- 
gence usurpatrice  et  aristocratique  , et  reconnoitre  son  au- 
torité. II  y a pour  trois  milliards  d’assignats  d’imprimés 
a Bruxelles  et  à Francfort , et  affectés  sur  les  biens  des 
patriotes  de  France  , avec  lesquels  on  devoit  établir  des 
bureaux  d’échange  des  assignats  républicains  dans  tous  les 
districts.  Les  moyens  d’exCcution  éloient  la  destruction 
de  la  représentation  , d’abord  par  le  scandale  et  le  dégoût 


des  hommes  corrompus  , ensuite  par  le  fer  ; les  nobles  et 
les  étrangers  sont  dans  le  complot.  Il  y a dans  Paris  des 
émigrés  ; on  en  a arrêté  au  palais  de  l’Egalité , on  en  arrêts 
tous  les  jours  ; ils  ont  troublé  Paris  ces  jours  derniers  ; 
ils  le  troubleraient  de  nouveau  , si  vous  n’extirpiez  le  mal 
dans  sa  racine.  Allez  chercher  ces  scélérats  chez  les  ban- 
quiers : ils  sont  en  pantalons  , leurs  propos  sçnt  révolu- 
tionnaires ; on  nest  jamais  à leur  hautejir  ; ils  concluent 
toujours  par  un  trait  délicat  dirigé  avec  douéeur  contra 
la  patrie.  Un  patriote  est  celui  qui  soutient  la  République 
en  masse  ; quiconque  la  combat  en  détail  , -est  un  traître. 

Des  mesures  sont  déjà  prises  pour  s’assurer  des  coupa- 
bles , ils  sont  cernés.  Il  reste  à prendre  des  mesures  pour 
arrêter  le  plan  de  corruption  plus  pernicieux  que  les  fu- 
reurs des  conjurés  même  ; gss  mesures,  nous  vous  les  pro- 
poserons dans  une  loi  sévère,  mais  juste.  Rendons  grâces 
au  génie  du  peuple  Français  de  ce  que  la  liberté  est  sortie 
victorieuse  de  l’un  des  plus  grands  ..attentats  que  l’on  ait 
médités  contre  elle. Le  développement  de  ce  vaste  complot, 
la  terreur  qu’il  va  répandre  , et  les  mesures  qui  vous  seront 
proposées,  débarrasseront  îa  République  et  la  terre  de  tous 
les  conjurés  ; que  tous  les  citoyens  veillent  sur  la  sûreté  du 
peuple,  en  même  teins  que  le  gouvernement  poursuivra  les 
conspirateurs,  i^a  guerre  sera  continuée  avec  fureur.  Plus 
de  repos  que  les  ennemis  de  la  révolution  et  du  peuple 
Français  ne  soient  exterminés  , plus  de  pitié  , plus  ce  fai- 
blesse pour  les  coupables  qui  osent  attenter  à la  liberté, 
de  leur  patrie. 

E'ous  vous  rendrons  un  compte  honorable  des  périls  dont 
nos  devoirs  nous  auront  environnés;  les  conjurés  bravent 
la  vertu  , nous  les  bravons  eux-mêmes.  Agrandissons  nos 
aines  pour  embrasser  toute  l’étendue  du  bonheur  que  nous 
devons  au  peuple  Français  : tout  ce  qui  porte  un  coeur  sen- 
sible sur  la  terre  respectera  notre  courage.  On  a le  droit 
d être  audacieux,  inébranlable  , inliexib'e  , lorsqu'on  veut* 
le  bien.  1 

Peuple  , punis  quiconque  blessera  la  justice  : elle  est  la 
garantie  du  gouvernement  libre  : c’est  la  justice  qui  rend 
les  hommes  égaux.  Les  hommes  corrompus  sont  esclaves 
les  uns  des  autres;  c’est  le  droit  du  plus  fort  qui  fait  la  lCTt 
entre. les  médians  : que  la  justice  et  la  probité  soient  à 
1 ordre  du  jour  dans  ha -République Française.;  le  gouverne» 


nement  désormais  ne  pardonnera  plus  de  crimes.  Peuple  , 
n’écoute  plus  les  voix  indulgentes,  ai  les  voix  insensées  ; 
chéris  la  morale,  juge  par  toi- même  , soutiens  tes  défen- 
seurs , élève  tes  enfans  dans  la  pudeur  et  dans  l’amour  de 
la  Patrie  ; àois  en  pabt  avec  toi-même  , en  guerre  àvec  les 
rois  ; c’est  pour  te  rallentir  contre  les  rois , qu’on  veut  te  met- 
tre en  guerre  avec  toi-même.  Quoi  ! l’on  a pu  te  destiner  à 
languir  sous  une  régence  de  tyrans  qui  t’auroit  rendu  les 
Bourbons  ! Quoi  ! tout  le  sang  de  tes  enfans  morts  pour  la 
liberté  auroit  été  perdu  ! Quoi  ! tu  n’aurois  pJus  osé  les 
pleurer  ni  prononcer  leurs  noms  ! La  statue  de  la  liberté 
auroit  été  détruite  , et  cette  enceinte  souillée  par  le  reste 
impur  des  royalistes  et  des  rebelles  de  la.  Y cndée  ! Les  cendres 
de  tes  défenseurs  auroientété  jettêes  au  vent /Loin  de  toi  ce 
tableau  / ce  n’est  plus  que  le  songe  de  la  tyrannie  ; la 
République  est  encore  une  fois  sauvée.  Prenez  votre  élan 
vers  la  gloire  ; nous  appelions  à partager  ce  moment  su- 
blime tous  les  ennemis  secrets  de  la  munie  qui  , dans 
l’Europe  et  dans  le  monde  , portent  le  couteau  de  Bru  tus 
sous  leur  habit. 

Il  vous  sera  fait  dans  quelques  jours  un  rapport  sur 
les  personnages  qui  ont  conjuré  contre  la  Patrie  ::  les 
factions  criminelles  seront  démasquées  ; nmis  les  envi- 
ronnons. L'intérêt  du  peuple  et  de  la  justice  ne  per- 
met pas  qu’on  vous  en  dise  davantage , et  ne  permet- 
toit  pas  qu’on  vous  en  dît  moins  , parce  que  la  loi  que 
fti  vais  vous  proposer  étoit  instante  , et  devoit  être  mo- 
tivée. 

je  vous  propose  le  décret  suivant. 


Portant  que  le  tribunal  - révolutionnaire  continuera 
a informer  contre  les  auteurs  et  complices  de  la 
conjuration  ourdie  contre  le  Peuple  r tançais  et 
sa  liberté  , et  fera  promptement  arrêter  Us  prévenus 
et  les  mettra  en  jugement . 

L,\  Convention  Nationale  , après  avoir  en- 
tendu ie rapport  de  son  comité  de  Salut  public  , dé- 
crète : 

Le  Tribunal  révolutionnaire  continuera  d infor- 
mer contre  les  auteurs  et  complices  da  la  conjura- 
tion ourdie  contre  le  Peuple  français  et  s & li~ 
bercé  ; il  fera  promptement  arrêter  les  prévenus 
et  les  mettra  on  jugement. 

Sont  déclarés  traîtres  à la  patrie  , et  seront  pu- 
nis comme  tels , ceux  qui  seront  convaincus  d’a- 
voir , de  quelque  manière  que  ce  soit  , favorisé 
dans  la  République  , le  plan  de  corruption  des 
Citoyens  , de  subversion  des  pouvoirs  et  de  1 es- 
prit public  ; d’avoir  excité  des  inquiétudes  , a des- 
sein d’empêcher  l’arrivage  des  denrees  à Paris  ; 
d’avoir  donné  asyle  aux  émigrés  ; ceux  qui  auront 
tenté  d’ouvrir  les  prisons  ; ceux  qui  auront  in- 
troduit des  armes  dans  Paris  , dans  le  dessein 
d’assassiner  le  Peuple  e'  la  Liberté;  ceux  qui  au- 
ront tenté  d’ébranler  ou  d’altérer  la  forme  du  Gou- 
vernement Républicain. 

La  Convention  Nationale  étant  investie  par  le 
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Peuple  Français  de  l’Aucorité  Nationale  , quicon- 
que  usurpe  son  pouvoir  , quiconque  attente  à sa 
surets  ou  a sa  dignité  directement  ou  indirecte- 
ment , est  ennemi  du  Peuple  et  sera  puni  de 
mort  a 1 

La  résistance  au  Gouvernement  Révolutionnaire 
et  Républicain  , dont  la  Convention  Nationale  est 
ie  centre  , est  un  attentat  contre  la  liberté  publi- 
que : quiconque  s’en  sera  rendu  coupable  ; qui- 
conque tentera  par  quelqu’acte  que  ce  "soit  ,.de  l’a- 

» de  le  détruire  ou  de  1 entraver,  sera  puni  de 
mort» 


Le  comité  de  Salut  public  destituera,  confor- 
mement a la  loi  du  14  Frimaire  , tout  fonction- 
naire public  qui  manquera  d’exécuter  les  décrets 
ae^la  Convention  Nationale  ou  les  arrêtés  du  co- 
nme  , ou  qui  se  sera  rendu  coupable  de  préva- 
rication ou  de  négligence  dans  l’exercice  de  ses 
onctions;  il  le  fera  poursuivre  selon  la  rigueur  des 
lois  , et  pourvoira  provisoirement  à son  remplace- 
ment. r 


Les  autorités  constituées  ne  peuvent  de'lévuer 
leurs  pouvoirs  ; elles  ne  pourront  envoyer  aucun 
commissaire  au-dedans  ni  au-dehors  de  la  Répu - 
>que  sans  l’autorisation  expresse  du  comité  de 
amt  public  , les  pouvoirs  ou  commissions  qu’elles 
peuvent  avoir  donnés  jusqu’à  ce  moment , sont 
annuhés  des-à-présent  ; ceux  qui  , après  la  pro- 
mulgation du.  présent  décret  , oseraient  en  conti- 
nuer 1 exercice,  seront  punis  de  vingt  ans  de  fers; 
les  agens  des  commissions  des  subsistances,  des 
armes  et  poudres  , continueront  provisoirement  leurs 
fonctions. 


sua  nommé  six  commissions  populaires  pour 
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juger  promptement  les  ennemis  de  la  Révolution 
détenus  dans  les  prisons.  Les  comités  de  Snrete- 
généraie  et  de  Salut  public  , te  concerteront  pour 
les  former  et  les  organiser. 

Les  prévenus  de  conspiration  contre  la  Répu- 
blique qui  se  seront  soustraits  à l’examen  de  la  jus- 
tice , sont  mis  hors  de  la  loi. 

Les  comités  de  surveillance  qui  auront  laissé  en 
liberté  les  individus  notés  d’incivisme  dans  leur 
arrondissement , seront  destitués  et  remplacés. 

Tout  citoyen  est  tenu  de  découvrir  les  conspi- 
rateurs et  les  individus  mis  hors  la  loi,  lorsqu  il 
a connoissance  du  lieu  ou  ils  se  trouvent. 

Quiconque  les  recèlera  chez  lui  ou  ailleurs  & 
sera  regarde  et  puni  comme  leur  complice. 

Les  individus  arrêtés  pour  cause  de  conspiration 
contre  la  République  ne  pourront  communiques: 
avec  qui  que  ce  isoit  , ni  verbalement  , ni  par  écrit , 
sous  la  responsabilité  capitale  de  ceux  qui  sont  pré- 
posés à leur  garde  et  à celles  des  prisons  ; qui- 
conque aura  participé  ou  aidé  à ces  communications  , 
sera  puni  comme  leur  complice. 

Le  comité  de  Salut  public  est  chargé  de  veiller 
sévèrement  à l’exécution  du  présent  decret  ; il  en 
rendra  compte  à la  Convention  selon  la  loi.  Lin- 
sertion  au  bulletin  tiendra  lieu  de  promulgation. 


î)e  l’imprimerie  des  8G  Départemens  , rue  fauxbou.g 
Poissonnière  n°.  2, 


